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Sur  l’article  355  'de  la  Conftitution  , & fur  là. 
liberté  de  la  preffe  , 
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député  au  Corps  Légiflatif  , membre  du  ConfeÜ 
des  Anciens* 
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au  pux  ae  tout  votre  fit, g,  h a-t-il  paï  dû  fe  .lacet  quand 
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vous  avez  vu  qu’on  vôuloit  puifer  dans  la  conftimtion  elle- 
même  les  moyens  d’enchaîner  votre  penlee  par  une  Loi 

prohibitive  ? „ . , n , c „ 

Quoi  ! me  dira-t-on,  pfe  riez-vous  mer  queue  ne  les  tour- 

îiifîe  ? l’article  n’efl  il  pas  clair , formel  , précis  5 poluit  ? ^re- 
tendrez-vous l’affoiblir  par  un  commentaire  r 

Point  de  courroux  , citoyens.  Fuifque  dans  cette  lutte  la 
liberté  de  la  preiîe  eft  fortie  victorieuie , vous  trouverez  bon 
que  j’en  ufe  pour  publier  ce  que  je  penfe  ,&  ce  que  je  lais 
de  l’article  3 5 5 ; car  j'étois  là  quand  on  le  fit , & , tans  autre 
myttère  , je  vous  déclare  que  j en  fuis  le  premier  ledacteur. 

Remontons  , fi  vous  le  trouvez  bon,  au  projet  de  conlutu- 
tfcm  préfenté  à la  Convention  le  7 meihdor , édition  de 
l’imprimerie  de  la  République  , page  > titre  ^cieiuier 
art,  \ 1 1 ; vous  y trouverez  : « Nul  ne  peur  etre  empeche  de 
„ dire  , écrire  , imprimer  & publier  fa  pentée , laur  a en 

« répondre  devant  la  loi.  « , 

Vient  enfuite  un  article  fur  la  liberté  des  cultes  ; puis 

°n«"  11  n’y  a ni  privilège  , ni  maîtrife  , ni  jurande  , ni  limi- 
,,  tation  à la  li!  erré  dn  commerce , & à 1 exercice  de  1 induftrie 

,,  & des  arts  de  toute  efpèce.  , „ 

» Toute  loi  prohibitive  en  ce  genre , quand  les  circonftances 
,,  la  rendent  néceffaire  , eft  eifentiellement  provifoire  # 
« n’a  d’effet  que  pendant  un  an , a moins  quelle  ne  toit 

» formellement  renouvelée  ».  , > r 1 

Je  vous  prie  de  tout  pefer  dans  cet  article , &.  dobferver 
qu’il  eft  divifê  par  un  alinéa  en  deux  paragraphes. 
q Vous  fautez  \lonc  qu’après  avoir  bien  tué  pour  trouver 
la  rédaction  du  premier  de  ces  deux  paragraphes , auquel  je 
voulois  ail'uréœent  me  reftreindre  . parce  qu  a mon  as'is  il 
difoit  tout  ce  qu’il  falloir,  je  fus  allailli  d objeâions  .ut  let- 
o u elles  on  fondoit  la  néceffité  de  ces  lois  prohibitives  , ft 
J. ères  aux  temps  najjes  , & li  fréquentes  de  la  part  de  nolici- 
gneurs  du  parlement,  comme 


exera- 


un  m aae^uci  \ . • > i_ 

nie,  il  falloir  bien  qu’on  put  défendre  la  fabrication  de  la 
lierre  & de  l’amidon  : comme  li  la  rareté  d une  matrere 
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première  5 néceftaire  à la  fubftftance  , n etoit  pas  de  tentes 
les  lois*la  plus  efficace  pour  empêcher  qu’on  ne  détourne  à 
d’autres  triages  les  grains  que  la  nourriture  des  citoyens 
revendique,  8c  dont  on  ne  difpoîe  autrement  que  lofiqu  il 

y a du  fuperfiu  ! ' 

Mes  collègues  , auffi  éclairés  qu  eftimables  , avec  leiquels 
je  difcutois  , n ont  afturement  pas  befoin  de  mon  témoignage* 
pour  qu’on  croie  qu  ils  étoient  , comme  moi , frappés  de 
'T évidence  de  ces  premières  notions  de  l’économie  politique  : 
mais  je  fentis  comme  eux  qu  il  falloit,  apres  avoir  aüuié  les 
principes , faire -auffi  la  part  des  préjugés , 8c  meme  rafturer 
des  hommes  inftruits  8c  timides  qui  voudraient  trouver  dansla 
conftitution  la  bafe  d’un  réglement  momentané  de  police. 

Je1  me  rendis  -,  j’ajoutai  le  paragraphe  fécond.  Toute  loi 
prohibitive  en  ce  genre.  . . . eft  effentieliement  provisoire  > 
c’eft-à- dire , en  genre  de  commerce  j d’indujirie  8c  d'exer- 
cice des  arts  puifqu’il  n’avoir  jamais  été  queftion  d autre 
chofe. 

Je  ne  puis  m’empêcher  pourtant  dobferver  que  cette  acE 
dition  , dont  tous  les  termes  étoient  melurés  avec  un  fî  grand 
foin,  ouvroirla  porte  à un  abus  confidérable,  celui  de  pouvoir 
rendre  perpétuelle  une  loi  kbfur.de  de  prohibition , pourvu 
qu’on  eût  l’attention  de  la  renouveler  annuellement  à jour 
dit  : mais  je  m’y  réfignai  , parce  qu  à tout  prendre  on  pour- 
rait fe  palier  à jamais  de  bierre  8c  d amidon  , 8c  de  beau-1 
coup  d’autres  chofes  que  la  police  délendroir  même  fans 
raifon  , au  lieu  que  la  liberté  de  la  p relie  , loin  d être  lui- 
-ceptible  de  l’interruption  d’un  an,  n’y  peut  pas  plus  être  foa- 
mife  un  jour  , que  la  circulation  du  iang  dans  un  corps 
animé.  Et  que  (eroit-ce  , grand  dieu  ! que  cette  poffibilité  cie 
renouveler  toujours  par  une  fimple  formalité  qui  pafteroic 
en  ufage  , l’interdiction  d’un  droit  fans  lequel  nous  tenons 
efclaves  1 A l’échéance  on  rie  manqueroit  jamais  de  prétexte  , 
comme  on  en  trouvait  un  à point  .nommé  chaque  année"  à 
l’approche  du  edrême  , pour  permettre  ta  vente  des  œufs, 
toujours  pour  cette  fois  feulement  ,&c  fuis  préjudice  du 
principe. 

Telle  a donc  été  la  conception  première,  tels  ont  éré  les 
développemens  fucçelhfs  de  f article  3 y fa  comment  la  liberté 
de  la  preffie , qui  lui  eft  évidemment  étrangère  , eft  - elle 
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venue  s’y  placer  ? J’avoue  que  je  l’ignore } & je  le  conçois  fi 
peu , que  mon  premier  Soupçon,  en  entendant  citer  l’ar- 
ncle , a été  cie  croire  qu  il  y avoir  erreur  dans  la  citation 

qu  an  en  avoir  faite, 

J :ii  déjà  rapporté  les  termes  dans  lefquels  s’énoncoit  le 
projet  originaire  de  l’article  fur  la  liberté  de  la  pre-ife^  il  le 
fcprqoit  à ceçi  : 

« Nul  ne  peut  être  empêché  de  dire  y écrire , imprimer  & 
h publier  J a penfée  ^ faur  à en  répondre  devant  la  loi.  » < 

La  dUculnen  a la  tribune  fur  fuivie  d un  renvoi  à la 
çommillion  pour  préfeiiter  quelque  chofe  de  plus  précis  j 8c 
en  en  et  on  produilir  la  rédaction  fuivante,  qui  forme,  au- 
d hui  1 article  353,  8c  qui  contient  de  grandes  8c  d'impor- 
tantes piaximes.  Âu  lieu  de  cette  dilpolirion  un  peu  vague > 
fauf  à en  répondre  devant  la  loi  y on  lubftitua, 

« Lp  ÉCRITS  NE  PEUVENT  ETRE  SOUMIS  A AUCUNE  CEN-r 
**  SURÇ  AVANT  LEUR  PUBLICATION, 

sj  Nul  ne  peur  être  refponlabîe  de  ce  qu’il  a écrit  ou 
ï*  publié,  que  dans  les  ças  prévus  par  la  loi.  >•> 

V qus  1 entendez  , citoyens  , aucune  cenfure  préalable  \ 8c 
| on  demande  des  lois  prohibitives  en  ce  genre  ! 

Vous  voyez  que  la  çefponlabilité  ultérieure  efc  clairement 
établie.  Ah!  faites  des  lois  pour  punir  8c  réprimer  les  délits 
prevus j j en  luis  d accord:  mais  le  zèle  qui  vous  dévore 
pour  les  prévenir  par  des  prohibitions,  ce  zèle,  très-eftifnable 
Laps  doute,  doit  s arrêter  devant  l’article  35$,  qui  eil  à fon 
Spur  bien  clair,  bien  formel,  bien  précis,  bien  polirif.  t 

.N  en  b pas  évident  que  ce  qui  concerne  la  prclle  éteit 
épuife  dans  çet  article?  Le  (uivant,  qui  étoit  le  quatrième  du 
titre  dernier  du  projet , 8c  qui  eft  devenu  le  354  de  la 
çondiaarion  , a lubi  pareillement  des  chapgemens  ou  plutôt 
reçu  dés  développemens  ppnfidérables  dans  la  d il  eu  (lion  j 
pour  sbn  rnieux  convaincre,  il  lu  dira  de  comparer  ie  projet 
v-  le  ta x té  de  la  confdtution  qu’on  trouvera  bientôt  rappro- 
chés (u:  deux  colonnes,  de  de  fai (ir  dans  l’un  & dans  l’autre 
}a  diilindion  des.  trois  objers  & leur  enrjèrç  fepavacion. 

D’abord' on  traite  de  la  prclle  (353)3 

Puis  do  culte  (3  54)3 

Puis  enfin  du  commerce  (35  y), 

14 ■Utv.çcé  eft,  \ V(o.hv4  de  cùacunç  de  çes  trois  qhqfe. 
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clairement  définie  & pofitivement  afïurée',  elle  l’eft  ayee 
une  intention  éclatante  * mànifeftée  gàr  tès  pré'tau^lôïttîltlèniet 
qui  refpeéfciVement  font  prifesJ contre  les  abus.' 

( i ) Le  fu jet  eft  conduit  d’une, belle  manière  ; ^ ^ ^ ,£ui 

Et  chaque  ade  en  fa  pièce  eft  une  pièce^  entière. 

Comment  s'opère-t-il  tout  à-coup  une  confufioi^ j&iproWfc* 
quoi  lorfque  dans  le  premier  des  trois  articles,  .il  n eft- point 
du  tout  qneftion  de  culte  ni  de  comm^rce^  maisr  feulement 
de  la  prejjt  y pourquoi  lorfque  «dans  le  fécond,- il  n^  ts  agit 
ni  de  la  prffeim  du  commerce , ôc  , pmpje^eat : àu  ciüt^; 
pourquoi,  dis-jV,  dans  le  troifième  exclufivement  deftiné  au 
commerce & qui  ne  rappelle  point  le  culte  * la,  pre£,e  , vient- 
elle  occuper  un  rang  que  1 ordre  des  matierés  h indîquoit, 
pas,  ou  plutôt  qu'il  devoit  exclure  ?,  D ou  naît  cette'  introducS- 
tion  véritablement  paraître  L Je  n’ai  pas  à nie . reprqchef  * 
ne  l’avoir  pas  combattue  3 car  je  ne  m en  fuis  pas  douté,  bien  • 
loin  de  m'en  être  apperçu.  ' ....  . , . . 

Ce  qui  concerne  la  liberté  de  là  prelîe  étoit  vinblemerît 
complet,  puifqu’on  étoit  paifé  à celle  des  cultes*,  SI  c éffc 
après  avoir  également  épuifé  ce  qu  il . falloir  dire  à 1 égard 
de  celle-ci,  qu'on  n'étoit  plus  occupé  que  de  la  feule  liberté 
du  commerce.  îl  eft  évident  qu  on  en  a voulu  traiter  exclu - 
fivement  dans  l'article  355,  dont  ia  difeuffion  a fait  naître 
encore  l’article  356,  qui  n’étoit  pas  dans  le  projet.  ^ ? 

C’étoit,  Ci  bien  du  commerce  & de  1 induftrie  qu  il  s â- 
giffoit  alors  uniquement,  qu’on  objeefta  le  danger  qu  en- 
train  oient  quelques-unes  des  profelfions  qui  1 exercent , ft 
la  liberté  n’étoit  pas  limitée  à leur  égard.  — Voulez-vous 
que,  fous  prétexte  de  pharmacie,  on  puiiïe  vendre  du  poiion} 
que  les  orfèvres  ne  foient  plus  alfujétis,  dans  la  vente  des 
matières  d’or  & d’argent,  à des  précautions  qui  nous  en  garan- 
tilfent  le  titre 3 qu’011  expole  des  obfcénités  révoltantes  ? 
Afturémem , je  ne  veux  rien  de  tout  cela*,  Sc  je  ne  veux  pas 
davantage' que,  parce  qu’il  faut  que  la  police  y mette  ordre, 
vous  puiftîez  avoir  au  moins  quelques  maîtrifes  en  attendant 
mieux,  pour  nous  ramener  aux  fyndics  des  éventailliftes  , 
Sc  aux  jurées  bouquetières.  Je*  vais  remédier  à tout  ce  qui 
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véus; inqiri  è&jj£ $r  prendre  aufîî  des  précautions  pour  que 
jamais,  fous  prétexte  .de  frais  d'examen  ou  de  droits  de  ré- 
ception * l’on  ne  repouflele  talent,  dont  les  corporations  de 
métiers  font,  natùrèllement  ennemies. 

Je  prôpofai9 ^article  fuivaht,  devenu  le  3 56,  & contre 
lequél , il  inen<fut  pas  fait  une  feule  objection. 

3Vc'  La  loi  fit  rveille  particulièrement  les  profelïîons  qui 
«îîntêr,èflihtE:  \ëi  moeurs  publiques.,  la  sûreté  & la  fanté  * 
« des  xitoyèhi*,  mais  dn  ne  peut  faire  dépendre  l’admiffion 
« 4 l’exçrciee  de-  ces  proférions  d’aucune  prédation  pécu- 
«udiâire.  » 

.^infi  , d^P.rès  l’ordre  des  idées  Ôc  le  cours  de  la  difcuf- 
fîon*  loin,  de  rétrograder  de  l’article  355  au  353,  pour  re- 
bapre  upe,  fécondé  fois  très-inutilement  la  queftion  déjà 
décidée;,  de  ta  liberté  de  la  prefle,  celle  du  commerce  faifoit 
naître  des  vues  nouvelles,  ôc  donnoit  lieu  à des  difpohtions 
que  dtabord  on  avoir  omifes., 

- La  liberté  de  la  prelfe  ne  s’en  trouve  pas  moins  de  fait 
rappelée  dans  l’article  3 5 f , pour  y paroître  foumife  au  ré- 
gime prohibitif,  qui  très-heureufement  eft  inexécutable  à fon 
égard,  attendu  l’article  353. 
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projet  de  Ccnfiuutwn  pré- 
Jemè  Le  7 mejjïdor  , 


Et  des  articles  de  là 
Cüîijîuiuïon, 


353. 


/ Nul  ne  peut  être  Nul  ne  peut  être 
| empêché  de  dire , écrire  & publier  fa 
.a  , _ I écrire  , imprimer  Les  écrits  ne  peu 

de  la  p relié./  ôc  publier  fa  pen-  aucune  cenfureav 
s fée  , fau’f  à en  ré-  Nul  né  peut  êc 
j pondre  devant  la  qu’il  a écrit  ou  pi 
Voii  prévus  par  la  loi. 


Nul  ne  peut  être  empêché  de  dire  è 
1"4"'  *'  **  penfééi 

vent  ên  e fournis  à 
^ ant  kurpuBlication. 
t être  refponfabie  de  cé 
publie  que  elanS  les  eaî 


(: 


liber t 


Nul  ne  petit  être 
empêché  d’exercer 
, J le  cuite-qu’ilachoi-: 

] «es  cultes.  * 6 , ni  forcé  de.  con- 
tribue!, aux  dépen- 
I fes  de  celui  qu’ii 
n’adopte  pas. 


H n’y  a ni  privi- 
lège, ni.  màîcrifc  j 
nijmande,  w.  limi- 
tation à la  liberté 
du  commerce , & à 
l’exercice  de  fin-' 
duihie  des  arts 
de  toute  efpèee. 
Foute  loi  pro- 


du 
comm 


erce*  /hîbinve  en  ce  gen- 
\ te  , quand  les  cir- 
| confiances  -h  ren- 
dent né  ce  flairé  3 eft 
siTentieUeinênt  pro 
ifoire  * U n’ad’ef- 
! fet  que  pendant  un 
[ an  au  plus  , à 
moins  qu'elle  ne 
ioit  formellement 
^renouvelée. 


354. 

Nul  ne  peut  être  empêché  d’exefo 
cer  , en  fe  conformant  aux  Ibis , k 
culte  qu’il  a chôifi. 

Nul  ne  peut  cre  forcé  dé  contri- 
buer aux  _ dépeiifes  d’aucun  cuits; 
La  République  n’en  falarie  aucun. 

355. 

lln’y  a ni  privilège  ■ ni  maîtrife* 
ni  jurande,  ni  limitation  à la  liberté 
de  Là  pr-ejjï ( 1 ) , du  commerce  , & à 
l’exercice  de  l’induftrie  &.  des  arts  de 
toute,  efpèee. 

Toute  loi  prohibitive  en  ce  genre  { 
quand . les  circonftânées  la  rendent 
néceiîàire  , eft  effeqticllemc  provi- 
foire  , & n’a  d’effet  que  pendant  un 
an  au  plus , à moins  qu’elle  11e  foie 
.formellement  renouvelée. 

356; 

La  loi  furveiîle  particulièrement  leâ 
proférons  qui  mtérefTend  l#s  mœurs 
publiques , la  sûreté  &:  la  fanté  deà 
citoyens;  mais  on  ne  peut  faire  dé- 
pendre l’ a dm  i flion  à l’exercice  de  ces 
profeffibus  d'aucune  prefhtion  pécu- 
niaire. 


(1)  Je  demande  aux  grammairiens  ü Rinfortion  de  ces  mots,  dé  h êrr/T*  fir 
an  pronom  ou  une  conjonction,  r, ‘entraîne  pas  l’incorreûion  & VobÇcL&'tiïi 
évident  qu  ils  ne  font  pas  du  premier  jet,  et  que  fans  eux  la  clarté  était  entière. 


E clair cijfemens 
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yc.  par  Baudin . 
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Mais  quoi!  par  cette  analyfe  audacieufe,  par  ce  rappro- 
chement téméraire  de  projet  avec  le  texte,  prétendez- vous, 
me  dira-t-on,  affoiblir  le  refpett  quon  doit  a ce  dernier . 
Songez-vous  qu  il  eftrt-ve  udu  caractère  tac  lequt  mi  a înjpriii.e 
l’acceptation  du  peuple!  Ce  n’eftpasmo.qu.  ieranente  de  1 ou- 
blier, ni  qui  me  départirai  de  la  protonde  venetanon  quon 
doit  au  patte  focal  tdqfd  efi.  Autlije  mmciine  aevr,n,l  ar- 
ticle in  enrichi  de  la  liberté  ae  la  prefle,  ou  pourtan.  elle 
eft  ablolumehi  hors-d’œuvre,  & j ac  ends  qu  on  inexpliqué 
comment  ou  pourra  taire  une  loi  prohibitive  f ci  ge'‘e> 
fans  foumettre  les  écrits  à une  ccnfure  avant  leur  vu.ua- 
tion  ; car  enfin  l’article  eft  aulfi  1 objet  ae  nos  h on  - 
mates , & ion  oblervanon  ne  doit  pas  etre  moins, tc»u,. n- 
lettle.  Que  la  loi  prévoie,  & fur-tour  ptécile,  les  cas  dans 
lefquels*  l’écrivain  devient  refpo.  fable  de  ce  qu  >1  a publié , 
qu’elle  prohibe  les  délits  qui  le  commettent  n ce  genre,  ^ 

dont  je  luis,  pour  mon  compte,  très-ennemi:  voila  le  oign 

lujtr  des  méditations  & des  travaux  du  legiflateur  , 
réfout  ce  problème  avec  fagelîe,  il  n aura  pas  fait  un  ou- 
vrage provisoire,  comme  l’eft  eflèntiellement  un  îçgemen 
de  police,  mais  durable  comme  le  font  les  mit i muons  po- 

Ltlnevoyam  évoquer,  avec  beaucoup  d’éloquence  fans  doute 
& de  Cenlibilité  , les  mines  de  ces  illuftres  viuimss,  de  ces 
vingt-deux  députés  premiers  immole^  par  la  tvranme,  ce- 
' end  Tavoir  été  pari  effet  de 

peut 


vinKt-cieux  aepuLCi  piumviu  ^ r-  , . n- 

quon  prérend  l avoir  été  pari  effet  de  la  liber  e ae  la  prête, 
f admirai  comment  l’imagination  peut  entrain-»  ceo-  memes 
oui  joui  lient  d’une  réputation  juftement  mentée  de  talent 
& de  pa  riori.ine.  11  me  fembloir  lire  dans  cette  vie  a t dope, 
vraie  ou  apocryphe,  qui  fait  les  délies  des  enfens,  le  lieu 
commun  L la  langue  qu.  eft  tourna  tour  ce  qu.l  y a de 
meilleur  & de  pire.  Par  de  lembk.oles  ranonnemens  on 
prouve  toit  que  la  navigation,  fi  unie  augure  numain,  doit 
être  fufpendue  provifoirement  par  quel  ue  loi  proh  b nve, 
parce  qu’elle  expofe  les  pallagers  a d s naufrages,  4c  que  lar- 
ohitefture  pourtoit  être  interdite  , parce  que  des  traçons  des 
charpentiers  & des  couvreurs,  nfquent  leur  vie,  cv  la  petde 
quelquefois  en  tombant  a un  éadice. 

q Lorfque  dans  la  Convention  nationale,  .1  V.  a un  peu 
moins  d’un  an,  déjà  l’on  prenoit  goût  a proposer  des  pro- 


f 


ri 

hibmons,  on  avoir  dir  anffi  très-é^oquemment  que  le  droit 

i\lTr  Ui  b r ? emr,Pas  ctLi  & poi  nanLr.  «.  Si  le 
“ '™  ir  ’ d«  P^«l,  tomboit  fur  les  lieux  bas,  le,  poètes 

” preurv^_  ,;U‘  ra,l0nnent  de  cette  forte,  manquereient  de 

Cdt  qu’en  effet  une  métaphore  ne  fut  jamais  une  démon!- 
j 3 0,1  ’ (luoi-l"  ' Souvent  elle  eblouillè  ceux  auxquels  on  la 
donne  pour  te  le  , & celle  a manque  de  jufteife. 

et  1 <:'ment  deftiné  à f attaque  ou  à la 

’ C!U?lqU  “ r,u]!îe  arnver  quon  s’en  ferve  pour  d’au-res 

J c^mt3nJ,S  n‘Ue  ' Pre,î^  donî  l>obi«  **  à’injiruiï par 

ii  commumcation  des  penlées  , ne  devient  une  arme  ode 
Perdre  VI??  ,m'ven;  les  pciïEns  perfonhellés  nous  font 
recherches  Q‘Ue  * deVroic  êtrC  Ie  feul  de  nos 

En  îifant  les  érudits  du  feizième  fièclè  qui  ont  éclairci 
les  ouvrages  des  anciens  par  un  travail  o miâtre'  w 

' "ment?.  ^anëue  dc  proru  lion  du  lavoir  an  ils  épient 
pour  expliquer  un  paffitge  , & du  torrent 

dfi?nt  contre  leurs  confrères  les  ço.nro-auaretirs  oui  l’ont 
-eiemnienr  mterprere.  .Les  théologiens  cuntrovedîlTes  rnan- 
quent  rarement  a s'accabler  directives  réciproques!  Ceux 
q 1 etudient  la  nature,  chitniftes,  phyficiens,  médecins 

' JemSq-&?odlffc”VPhilofopheS>  «“Relurent  dans’ 
i urs  ecurs.  & non  ne  fomtnes  certainement  oas  r-f^c  dans 

no.re  révolution,  au-deffons  devant  â’illuftres  eiemdes'  no< 
chez  qui  la  douce  épithète  de  je  1er.  t a été  il  prodtgfe  q 

gmhe  plus  autre  cnoie  dans  la  bouche  des  hommes  de  tons 
Es  partis,  linon  que  celui  dont  ils  vous  parlent  n'àpls  au- 

car  l u êî  !Ur  °|Plmon.  fur  la  q-dion  guides  écLuffe  ; 

nonds  nh  = 15  T°Wnt  avec  ii5i>  & demain  je  ne  ri.  ' 

P ««spas  qu  ils  ne  redeviennent  bons  amis. 

le  qUe  l*  Preffe  Oit  une  arme,  & qu'elle 

E,t ST*’ ?,*?«*“ ■ ■»».  * p»- ™w  P™ 

tm  i, I,  'r™,  f™  P“:  »”«!«"  wSo.nen! . il 
nr  frir  «yi  - ei  -opQlt  ü aimes  » a moins  que  rinterdidUon. 
quoiivf  verale  *““*4  fur-tout  pour- 

cv  cÀ  • -eilU  q-!  1 y,nK  un  pisfeon  pour  qiieloues -^uns  • 

S,‘ÆSh  p“”  **«>  * f"‘  w»éi  .1 L hi  li'iïï; 

A 6 


Il 

Ouànct  on  parle  de  loi  prohibitive  fur  la  preffe , les  au* 
A 'conRituées  conferveront  apparemment  le  droit  d tente 
& de  publier  ce  que  bon  leur  fanokra  , tant  par  elles- 
Sêmës  qué  par  des  agens  donc  elles  emploie vont la  p' lum 
er  fore  a ue  le  magïftrat  aura  pour  lui  la  force  de  la  loi 
& celle  de  f opinion  contre  le  citoyen,  réduit  a 1 impuifU 
de  prendre  le  public  pour  juge  entre  lui  & celui  qui  , 

Ul\  f i’çfe  U &'*> 

k jà  deftmation  pour  ne  point  iouftnr  que  la  premiae 

altoteî  eft  ai“  g"nemenr?  Une  République  très* 
véSe^pt  démocratique  dans  toute  -ndue  dont  c,m  • 
î-,  Dn.s  pure  comme  la  pim.  îmre , emu  n 
çeb  l au  ftftême  repréfentaùf , le  leul  que  comportât  . un- 

® :s  v»«  «un.?  .%srtr&z. , .u 

1 Vv  - 1rs  a dmïniftrations  & les  tribunaux  j 6.  ce  re 
Wn-v  J J...  “ ? Patjfeel  à 1 opinion  publique 

çbuss  lie  fe  tro  vq  .que  ,d^2 e'mode  de  l’exercer  eft 
p:u  is  vote  de  h p Quant  à fa  né- 

de  b P te  lie  , ce^e  Mlllité 

Îîï  ï»,“VÏ  w*.  Je  ce, 

. .a  çontin ation  rq.ub^u  ...  ; r r4flexion  à celle 

J!vc:  fei„  du  Ccr;., 

t SS  U:  'lidS,  avec  .me  garde  d'hcm.eu.  -V  oc. 

4 vieillard. , ci!.  »'•  F-  *««—“.3 

“ÆÆ  A*  tome  iépdlcrate.  Moi», 

E».7.  «fe*  fe»  » *•**  «*“ 


à Vnn  ITT  Ceux  aui  l’ont  préparée  nont  garde  de 
celle  de  I an  iil*  v>*eux  4 r 1 Vnnvrage  du  bon 

STpriSr.  6b«é  de  la  prfe  , ,»«n  «uroit  pa.c.um 

■*  ’ssass 


foible,  ou  prévenue,  ou  uegiig-nte , _ înacceffible  aux 

mêmes  adminitoations  qui  peu\emt  e P , ^ 

q u au  Directoire  : eft-il  pofllWe  d exiger  de 

dans  le  détail  de  toutes  les  affaires  particuhaes  ? Je  preien 

terai  une  pétition  au  Cotps  législatif  i U 

aura  raifon,  un  renvoi  à ce  gouvernement  que  « arment 

invoqué.  Où  donc  eft  la  garantie  de  ma 

droit  inconteftable , imprefcnptible  , diunnable,  ^ 

S iiïsrrS£ 

*ts  tas»  is:^îlr  J 

««  «do.*,  non  fente».  1.  ,,,no«.  * Ç 

«*  *»«  i« 

■neu  difpofés  a .le  croire,  quil  raut  q**  en  _ 

l’étendue  d’un  pareil  danger. } je  luis  touche  ae  VQS  «*W.  * 


ferons  tous  libres  : & prenez  earîle  au^  * r Pm  nous 
vous,  idolâtres  de-  h t Lr-Ï  q ao^/ommes,  comme 

&c  , en  confeien-e  fi  v°“s>.  f<*  amans  pafiion* 

pour  vous  f uls,  fi  notre  Lr  i “-"j  av*  ns  cor‘qui!e  que 
écouter  s’il  hiu  n ‘ ,0,r  de  nous  taure  pour  vous 

dont  v^us  “•ote4U%;ri7'?eZ  aU  ^ ™ «£ 

retomberions  nar  trônons  f ftr^e’  convenez  que  nous 

“VS  "•  ÆïÛXiï’  “S  k~ 

numftration  de  la  mCicp  °nln‘e  lu  rripetSton  dans  lad- 
priinoit,  ^ ™- 

ceflaire  pour  établir  les  droits  fe  fon  dj’  T •-  .Cr?-V0,r  ,né' 
comme  de  raifon  d*  >*V  . clr  îi  > iauf  a répondre. 

Prélat , le  av™  PfW.  Le  nmnflrejè 

même , érokaft  nii’i  r urre>  k , le  favori 

mémoire  impiimV  C e oiT m, ^rnenr,  par  l’avocat  dans  un 
d ur,  projet  de  Toi  Jch  lr  ^ murmare^  & <"lus 
qu’il  ait  été  poSiUe  '*  ***!  ’u5  a?ké,  fans 

vous  favoir  la  raifon»  r’ei>*  * »,a‘llais  adopté.  Kn  voulez- 
fin  i’intérêr  de  tous 11  ! «e*  . nous  ,1  faut  qu’a  la 

de  quelques-uns.  P - e fur  les  prétentions  exciufîves 

anarchies  iérTc  uta”  dT jT?  V°T  p3f  off  1 la  7rannie  des 
publier  a c<*r  » , . r 5 *ans  le  donner  la  peine  de 

Vn^cZTft  Une  Y ’V  ni  definitive 

parce  queTene  Si  TT  fuM>ôfs’J‘lUe  Ie  ne  nommerai  Poin% 
écrire  ^ h *"*  * <a  P-^potm 

café  Bearc-;ne  >’  .5,t»  un  jour  d avril  i79î)  a,, 

pénétré  : c'¥  /û  /iW 

atrS™  tZTiff  COnfi?oit  liberté  ? Je  vous 
formés  par  elT • combi-n  q5’'''11' 011  Pletend  avoir  été  moif- 
écouterTou  LsTde  VTend°W  pP,,r  moi  de  vous 

appartendtT d&£?ï ^ T ‘ Cét?  à --  <.»’* 

ré  à laquelle  vo  èrTJc  rPf  vq  vo“s  éto"  <’  chère, 
o T n •>  t * ° Sr«nds  talens  err  mit  u précienv  Tuf 

combien  rf;rs  dit"on\vout  écri/iez  continu  llcment" 

Ln"vT  ’S  rï-iUi  P™*'  FWréde 

*uu  tienne,  Veigmaux,- d oppoier  3 Marat. au  Pèrs 


Üiichefne.qiielqiles  écrits  qui  pufient  éclairer  le  peuple!  Je  re- 
nouvelai plus  vivement  mes  inltances  après  la  trop  rameule 
journée  du  10  mars  1793  i rémom  du  travail  con  inuel 

auquel  le  livroi  m ces  eftimables  collègues , vous  rendez,  leur 
dis-je,  allez  d’autres  fervices  ; vous  affrontez  allez  de  périls  : il 
faur  qu’un  fol  fat  obfcur  vous  fécond.-  à la  manière  ; j ellaierai 
la  feuille  a deux  fous.  Je  tins  parole.  Un  patriote  généreux 
£ 1er  trais  de  i impi  eiliorr,  je  n en  avois  pas  le  moyen  : un 
imprimeur  courageux  employa  fes  prelles  & mit  Ion  nom. 

Je  m'appliquai  à me  rendre  clair  ôc  (impie  ; j évitai  tout  ce 
qui  fentoit  la  paillon,  & je  navois  pas  d eftorrs  a taire  j 
je  tâcuai  dmrérelTêr  la  curiolité  : les  feuilles  furent  revues 
par  les  hommes  les  plus  habiles  j de,  pour  vous  faire  court , 
fes  crieurs  & colporteurs,  auxquels  on  les  oll nt  gratuitement  à 
vendre  pour  leur  compte , n osèrent  s en  charger.  Et  la  liberté 
de  la  prelle  exiftoii  alors  1 Comme  celle  des  cultes , pour 
l’exercice  defquels  la  commune  faifoit  emprifonner  en  malle 
ceux  à qui  elle  avoit  loué  des  édifices,  & permis  de  s y 
réunir  j ou  bien  comme  celle  des  pétitions  „ dont  les  ngnataires 
é toit; n t incarcérés  & perl'écutés.  _ . 

Mal  prit  au  malheureux  Camille  Defrqoulins  d avoir  cru, 
à la  liberté  de  la  preile , ôe  de  nous  avoir  peiiv  , dans  fa 
lettre  à Dillon  , Saint- Jufi  ponant  fa  ûte  emme  un  / aine 
facrement  ' mal  lui  prit  d avoir  , dans  ton  Jdieux  (éoy  délier ^ 
travefti  Tacite  en  ftyie  de  Scarron , pour  couvrir  de  ridicule 
le  régime  abominable  de  ceux  qui  encombroient  les  prifons  * 
fans  en  donner  à ceux  qu’on  y trainoit  d autre  raifon  , fmon 
qu’ils  ê'coient  Jujpeds.  ■ x 

Cette  méthode  eft  expédiiive , je  le  fris,  & lur-tout  très- 
commode  j elle  plaît  beaucoup  aux  ignorans  , parce  qu  in- 
capables de  rien  obtenir  par  la  perfuafion  , ils  ne  doivent 
rien  efpérer  que  de  la  violence  j les  intolerans  (ont  egale- 
ment toujours  prêts  à 1 employer  , parce  que  1 etourderie 
eft  naturellement  emportée  1 mais  la  fuite  inévitable  de  ce 
fyftême  de  gouvernement  eft  d’amener  les  reacü:ns. 

J On  fa  dit  mille  fois  i ce  nétoit  point  par  leurs  écrits 
que  Marat  & qu  Hébert  épient  redoutables , fi  d’autres 
queux  & leurs  pareils  avoient  pu  librement  écrire.  I eut 
exécrable  induence  dérivoit  du  tribunal  révolutionnaire  , 
& fur -tout  de  la  liberté  beaucoup  trop  illimitée  de  la  prejfe , 


Jt  u X ASSIGNA  T s j à l’aide  de  laquelle  on  don- 
iioit  4o  fous  à ceux  qui  fe  vendoient  auxfiecticns,  avec  la- 
quelle on  formoit  1 armée  révolutionnaire  , on  faifoit  ac- 
cepter la  conflit ution  de  17 93  , on  foncbyoir  des  millier* 
d agitateurs  , on  préparoit  tant  de  journées  déiafixeufies , on 
payoit  les  h'urlemens  des  habitués  des  tribunes  , & Ton  ame- 
noit  enhn  ce  deîuge  de  maux  qui  a failli  nous  fubmerger.  1 
lit  I on  cherche  la  caufe  du  dife rédit  final  de  iaflfenat , ainfi 
prodigué  avec  la  plus  Icandaleufe  de  la  plus  coupable  prq- 
rtuion  1 Sc  Ion  s’étonne  que  cette  monnoie  nationale  , a fiife 

1 ïï  ^Çt/1  ^oiide>  fi0  foit  avilie  par  des  étudiions  incal- 
culables ! N étoit-ce  pas  raifocier  à for  corrupteur  de  l’An- 
gleterre , dont  on  le  plaint  avec  tant  de  raifon  , que  de 
proftituer  notre  fîgne  d'échange  à cet  indigne  ufage  ! Tant 
qu  on  n’en  avoit  pas  fait  l'inftrument  du  crime  & de  la  de- 
lorganifation,  qu  avoir  opéré  Marat  fous  ISA  (Temblée  confti- 
tuante,  fi  grande,  fi  fidèle  aux  principes,  fi  fupérieure  aux 
traits  qu  on  lui  lançoit  dans  les  Actes  des  Apctres  , qu  elle 
lailloit  vendre  publiquement  dans  fes  avenues? 

Suivez  au  contraire  la  tyrannie  dans  fes  vengeances,  & 
vous  la  trouverez  implacable  à 1 egard  des  écrivains* 

On  lait  comment  Louis  XIV  traita  le  gazetier  de  HoL 
lande.  Ou  fe  rappelle  qu  après  avoir  encouragé  tk  récom- 
penié  tous  les  taiens , il  accabla  de  fa  difgrace  l’auteur  de 
i elemaque.  t 

Voyez  fious  Robefipierre  André  Chénier  fiacrifié  pour  des 
âiticxes  qu  il  infieroit  dans  le  journal  de  Paris  contre  Bnilot , 
qui  fut  immolé  pour  lqn  Patriote  français. 

Dans  les  papiers  trouvés  chez  ce  Robespierre,  eft  une  ébau- 
che de  rapport  imparfait  qu’il  avoit  commencé  fur  le  procès 
de  Chabot  \ on  Croit  entrevoir  qu  il  vouloir  1 aviver  l’cx- 
capucin  : mais  un  autre  dépuré  , impliqué  dans  la  même 
affaire  , & aont  il  reconnaît  le  talent , avoir  travaillé  à { in- 
fâme Chronique  ; & c’eft  fiur  lui  que  portent  les  trait  s du 
tyran.  Condorcet,  Ditcos,  Rabaut,  vous  fûtes  immolés, 
non  parce  que  d’immondes  reptiles,  plongés  dans  la  fange 
de  1 immoral i ré  , avoienc  publié  des  feuilles  dégoûtantes,  mais 
parce  que  vous  aviez  travaille  tous  à cette  " Chronique  ab- 
horrée du  mon  lire  , quelle  navoit  pas  ménagé.  Ét  toi  , 
Réveillère-Lépeaux , que  j’efhme  allez  pour  te  citer , lors 
même  que  tu  gouvernes , ne  te  vit-on  pas  réduit  à fouf- 


• > , : *7  . ,„-,v  I ....  „ :- 

traire  ta  tête  aux  pourfuites  qui  la  menacèrent  fi  long-temps  p 
pour  ton  article  du  Cromwelifme  , inféré  dans  ce  même 
journal  \ 

La  tyrannie , fombre,  foupçonneufe , défiante  ne  pouvant 
fe  di  Simuler  qu’elle  ëft  l’objet  de  feYécratiori  générale  , iaif- 
fèroit-elle  un  libre  cours  à la  voix  publique  , dont  elle  ne  peut 
attendre  que  des  reproches  ? Celui  qui  n’a.  rien  à craindre 
de  la  renommée  , n’ entreprend  point  d’en  arrêter  le  cours. 

Quoi  ! s’écrie-t-on  , les  journaux  de  la  chouannerie  ôc : .dé 
l’anarchie  continueront  donc  impunément  d’attaquer  la  lé- 
giflature  & le  gouvernement  ? En  vérité  * citoyens  , il  me 
femble  que  vous  avez  bien  peu  de  confiance  en  la  fiabilité 
de  la  République  Sc  de  la  conftitution  , fi  vous  tremblez  pour 
leur  fort  à la  leéfcure  d’un  pamphlet.  L’Europe  conjurée 
recule  devant  nos  guerriers  , ôc  un  journal  ou  vingt  jour- 
naux vous  donneroient  des  alarmes  1 J’ai  regret  que  vous 
me  réddifiez  à vous  rappeler  que  l’ancien  régime  avoit  laiffé 
dire  fur  le  théâtre  par  Figaro,  qu’il  n’y  a que  les  petits 
hommes  qui  redoutent  les  petits  écrits. 

Avez  - vous  penfé  d’ailleurs  aux  moyens  d'exécution  qui 
font  l’écueil  de  beaucoup  de  projets  femblables  au  vôtre  ? 
Ignorez-vous  que  le  cardinal  de  ïleury  , armé  de  la  toute- 
puilfance  que  lui  donnoir  fa  qualité  de  premier  mimftre  » 
ôc  brûlant  de  toute  l’ardeur  théologique  , voulut  en  vain 
arrêter  l’impreffion  ôc  la  diftribution  de  la  feuille  périodique- 
clandeftine  qui  portoit  le  titre  de  Nouvelles  Eccléfiajliques  ? 
Le  lieutenant  de  police  Hérault  fe  couvrit  de  ridicule  par 
finfruétueufe  activité  de  fes  recherches  pour  découvrir  fau- 
teur ôc  pour  dépifter  l’imprimerie.  Vaihs  efforts  I à la  fuite 
d’une  vifite  domiciliaire , dans  laquelle  le  magiftrat  inqui- 
fiteur  n’avoit  rien  découvert  , .il  trouvoit  dans  fa  voiture 
une  nouvelle  feuille  encore  mouillée  , forçant  de  la  preife. 
Etlorfque'le  chancelier  Maupëôu,  déployant  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  d’un  hoitime  médiocre  , vindicatif  ôc  puifiant , 
s’épuifa  pour  arrêter  cette  Correspondance  qui  n’épargnoit 
ni  fa  perfonne  ni  fbn  fyftême , tout  ce  qu’il  en  obtint , fut 
d’être  bafoué  par  les  rédacteurs  dans  les  numéros,  qui  fui- 
voient  chaque  perquifinon. 

Citoyens.,  qui  que  vous  foyez  , renoncez  à fefpérance 
d’enchaîner  aucune  vérité j laiifez-leur  un  libre  cours  3 elles 


IW  s malgré 

fion  qui  pourroit  vo„‘Sïbul^“s  * Idllu- 
impunément  ; il  faut  votfs  y refLe^l nJ  T*  ?en  JMe 
contre  la  critique  que  dam  L r " ne  chercher  dalyle 
«e  lui  donner  aucune  pdfè  %TT  V?“S  Prendrez  ^ 

,*r vou!  " *4f£: 

loi  doit  vous  offrir  Idnrmi  a “1!ei  Par  le  mépris , la 

qui  vous  aura  dénigrésf  ^ V°US  mvo1Uere?  contre  celui 

aucun  athlète  ^nr  le, 

trop  aile  d'écrire  deS  fi  e ?nt,d  alarra«- .«  eft  très-ailé, 
en  ce  genre  eft  suffi  rare  nnp  d'/U<dUeS  5 mais  *e  v*‘ai  ràîénc 

feul  Peut  faire  des  bleffiures  d u r ab 1 es  ° £/ ? p tcy  & le  raiejlt 
pomme  par  fon  bourdonnemenr  V Llnùâs  «°™  un- 
une  pi q uure  légère-  là  ffi  hnm  nous  lnc«nmode  par 

«JWone,  dffe  V^»Æero  derU!le-  Que 

plaide  pour  Cluentius  ou  pour  RabhW  /*“'  M“  ait 
foi, ne  ne  prend  intérêt  àL  «abuius?  fans  doute:  per- 
®n  s’emprelîe  de  lire  d'é-iJ-  dÇux  rroces  ; & cependant 

S»  k IL.  Æi./  „• di“  p!,li,do,“  ' r*r™ 

mettront  à la  dernière  a > i mGc^hs  qui  rranf- 
eft  de  même  dè  Pécrivai/affi  art  ' *T  de-  fe*  4**  H en 
répand  à pleines  mains  & fans  ^1  p6’  anS  6 qu’Horace 
Pafcal  a lu  laiiîr  le  ton  dp"  I fSout  exquis  avec  lequel 

douteroit-on  qu'il  eut  exifté  un  T'  VmitabIe  plaifanterie  , fe 

un  Efcobar , un  Bauni  ? le  rer  îm!i.an  Nomentanus, 

40  volumes  iri- 4°  & ne  r uei  ^es  Mapnnades  forme 
Jes  ouvrir.  £r  far/s  a]j  . ,e.  Past  un  ledteur  qui  daigne 

quel  foporifique  plus  profond  pôur^oi^^  "°S  eXeraPles  » 
propres  journaux  . fi  nous  rm™  r 7 memes  qw  nos 
quatre  ans  ? J’entens  nom-  ”S  feulement  à trois  ou 

hiftorique  ; car  le  Moniteur  ^n?-  qU‘  n7ft  pas  Pnrement 
Journal  des  Débat c fr>  à*  ^ exemp le  3 ainfi  que  le 

dans 

nalités  de  partions  i„dividudle‘s  , de  riXé^d' 
deçnes  , dans  quel  oubli  ne  fl  i ,d  ambirions 

toujours  ? Et  lorfque  dans  nJf&ü*  JavZ^Î  P°UC 
de  bon  fens  trouve  auelnnp  Al,-  .a^cLepes  lm  homme 
j!  ' fonaionnara  inconnus  par  touî^nlJf^'f  corrre 
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courage  d’achever  laracle  : Voilà  quelque  mécontent  qui  * 
jaloux  de  n avoir  pas  été  placé , fe  venge  de  fes  concurrens 
préférés,  & qui  croit  que  lorfque  leurs  noms,  peut-être  eftro- 
pies  , fe  trouveront  en  petit-texte  ou  en  cicéra  dans  un  im- 
primé venu  de  Paris  , ce  grave  débat , qui  caufera  quelque 
fenfation  dans  le  pays  qui  lui  fert  de  théâtre,  va  retentir  aulli 
dans  la  République  entière,  8c  lailfer  des  fouvenirs  qui  palpe- 
ront aux  races  futures.  Un  gefte  d’épaule  8c  un  bâillement  Pont 
tout  le  produit  de  tant  d’efforts;  8c  quand  on  voit  quel  en 
ed:  le  rêfultat , pour  peu  qu’on  ne  Poit  pas  totalement  dé- 
pourvu de  courage , il  me  fcmble  alPez  facile  de  s’aguerrir 
contre  cette  artillerie  des  journaux  , qu’on  nous  dépeint 
comme  fi  formidable. 

Mon  intention  n’eft  alfurément  pas  de  ravaler  un  genre 
qui  manquait  aux  anciens,  8c  qui  donne  à la  politique, 
comme  à la  littérature  moderne  , de  grands  moyens  de  per- 
fectionnement 8c  de  fupériorité.  Non  , la  proieffîon  de  jour- 
nalifte,  quont  honorée  Bayle  8c  Condorcet,  n’eft  au-deftbus 
du  talent  de  perPonne,  Prenez  garde  néanmoins  qu’au  mo- 
ment où  ce  genre  d’écrire  elf  devenu  prefque  exçlrdivement 
polémique  , à peine  en  réfulte-t-il  d’autre  effet  que  celui  des 
çris  confus  des  combattons  dans  une  mêlée.  Qui  dit  journal, 
dit  1 ouvrage  du  jour,  devant  lequel  va  dilparoître  celui  de 
la  veille,  8c  qui  bientôt  fera  lui-même  oublié  par  celui  dut 
lendemain.  Lors  donc  que  i écrivain  périodique  s’agite  & 
s emporte  dans  une  feuille  éphémère  , fa  furie  n’eft  pour 
moi  que  celle  de  la  vague,  qui , preiïèe  <de  la  vague  dont 
ede  eft  précédée  , s’engloutit  dans  celle  qui  la  fuit,, 

Quand  on  me  dit  par  exemple  qu’un  joumalifte  imprime 
dans  fa  feuille  que  le  9 thermidor  a été  le  tombeau  de 
la  République  8c  de  la  liberté  , il  ras  femble  à moi  qu’un 
pareil  excès  de  démence  devient  le  tombeau  de  celui  qu’on 
en  petit  convaincre  ( 1 ).  Loin  de  m’irriter  contre  l’auteur  ^ 

(j)  Nous  sf  avons  point  encore  de  proces-verbal  authentique  d'i& 
cette  mémorable  séance.  Le  repré  Tentant  Charles  Duyaj  a 
primer  un  projet  de  procès  verbal  , que  la  Convention  national;© 
ira  pas  adopté  : on  lui  a trouvé  plutôt  le  ton  de  l’éîoge  que  celui 
de  rhiftoiré  ; tant  il  eft  difficile  de  fe  défendre  de  ruuhoufiuffirç. 
çjuaftd  on  parle  du  9 thermidor! 

Qrnari  res  ipfa  retat , contenta  docetk 
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j’évirerois  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  l’irriter  lui-mNae, 
de  peur  de  lui  donner  un  accès.  En  admettant  toutefois  q e 
fa  frénéfie  lui  laiflè  quelque  intervalle  lucide  , en  e - 
il  plus  dangereux  ? Eh  quoi  ! je  veux  bien  fuppoler 
que  la  renommée  lui  air  confié  fa  trompette  , dépend- 
il  de  lui  d’en  faire  aulïi  la  trompette  qui  renverfa  les  mu- 
railles de  Jéricho?  Peut-il  encore  la  transformer  en  trom- 
pette du  jugement  dernier?  Ranimera- t-il  dans  la  pouffière 
du  tombeau  ia  commune  , les  triumvirs  > les  coryphées  de 
l’anarchie,  & leurs  affidés  principaux,  leurs  agens  fecon- 
daires  ? Va- t-il  leur  fufciter  des  fuccefleurs  ? L’entreprife  eft 
grande  ôc  magnifique  ; & quoique  le  délire  donne  quelque- 
fois à ceux  qui  en  font  atteints  un  degré  de  vigueur  extraor- 
dinaire , je  doute  qu’ici  les  forces  du  délirant  luffilent  pour 
opérer  de  fi  grandes  chofes  ; &,  pour  parler  plus  clairement 
encore  , lorfqu’on  craint  que  les  patrïotijjimes  ne  prévalent 
ëc  ne  fervent  d’intermédiaires  pour  nous  conduire  à la 
royauté  , je  crois  , moi , que  les  patriotes  véritables , les 
patriotes  au  pofuif , (auront  empêcher  ceux  qui  le  font  au 
fuperlatif , non  pas  d’écrire  , car  alors  ils  ne  lont  pas  dan- 
gereux , mais  d’agir  comme  précédemment.  Si  le  paru  de 
Cartouche  oie  renaître  , il  faut  que  le  parti  de  Brutits  fe 
déclare  , non-feulemént  contre  tout  opprelfeur  , mais  contre 
tout  homme  à qui  l’expérience  n’auroit  pas  appris  qu’on  doit 
réfiflrër  aux  premiers  , ades  d’oppreffion,  quand  on  ne  veut  pas 
qu’elle  fini  fie  par  tout  fubjuguer. 

Si  les  journalises  trouvent  ^mauvais  que  je  ne  confente  pas 
à ce  qu’on  les  croie  redoutables  , ils  ont  contre  moi  ces 
memes  armes  dont  je  réclame  l’ufege,  St  fis  peuvent  fe  donner 
carrière  à mon  égard  en  toute  liberté.  Je  fuis  avare  de  mon 
temps  & de  mes  yeux  , & jVi  une  recette  lure  pour  ne 
point  me  mettre  en  peine  de  ce  qui  s’imprime;  c’eS  de 
lavoir  me  défendre  de  la  curiofiré , 6c  de  réferver  pour  la 
lecture  des  chefs  - d’œuvre  dont  je  me  luis  nourri  toute  ma 
vie , le  peu  de  loifir  que  me  laident  mes  travaux. 

Je  crois  d’ailleurs  avoir  deviné  le  fecret  de  beaucoup  de- 
journalises , même  lans  les  avoir  lus  ; & je  ne  donne  pas 
ma  découverte  pour  fort  méritoire  , tant  elle  nfia  peu  coûté. 
On  fe  perfuade,  on  dit  , on  répète  que  les  journaux  for- 
ment , dirigent  > redrdfent. , corrompent  l’opinion  publique. 
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Cela  neft  pas  rigoureufementvrai  : c'eft  l’opinion  déjà  formée 

nai  (lance.  Ils  agirent  a un  certain  '‘li  ? ' Ts  eV  “ 

îWftôn-  ils  peuvent  la  fortifier  & 1 étendre  . mais  je  pie 
tends  que  chacun  foufcrit  pour  les  papiers  publics  dans  lefr 
A l M rptrouve  les  principes  auxquels  il  êcoit  cl  avance 

”•  N»****/’*’ 

SÙ“cî  l'Ami  & U mpmion,  cebi-là  l'Am.da  «mm, 

& tel  autre  ï Ami  des  lois.  Soit  dit  fans  offenfer  petlonne 
& “ns  prétendre  établir  de  parité  , s il  me  prenoit  envie 
de  devenir  auili  journal.fte  /je  ferois  franc  i mon  titre  eft 
trouvé  , quoique  ce  ne  fpit  plus  çhofe  facile  tant  d en  a 
fallu  déjaq chercher  d'autres  : je  m intitulerois  / Am 
crin  dons  & j’auroïs  par-là  tout  d abord  indique  le  but. 

^N'eft-il  pas  réjouiflant  de  voir  comment  les  écrivains 
périodiques^ fe  reprochent  à l’envi  d’être  falaries  pour  écrire  ? 
SfS  lKn  croire,  à- peine  en  eft-il  qui  doive,  à,  fon 
talent  les  abonnemens  qu'il  reçoit  ; ceft  toujours  quelque 
pui  (Tance,  foit  nationale,  foit  étrangère , qui  les  fouqoje.  Et 

vo'v  redoutez  des  écrivains  qui  n auroient  pas  de  ledeurs 
s°l  falloir  qu’on  achetât  leurs  productions  , qui  ne  trouvent 
point  d’abonnés,  & auxquels  il  faut  un  patron  f,ay  f 

Tdes  didributions  gratuites  ! Je  fuis  un  peu  plus  difficile  à 
effraver,  je  l’avoue  : je  réferve  mon  inquiétude  pour  celui 
oui  fait  courir  en  foule  l’acheteur  empreffe  , la  _bomfe  à la 
main,  chez  le  libraire.  Demandez  au  citoyen  Defenne  sil 
a fallu  que  fous  mam  un  gouvernement  quelconque  lui  fi 
les  fonds  du  Vieux- Cordeliers  A ce  concours  libre  je  recon- 
nois  fans  héfiter  la  véritable  opinion  publique  J & pour  ns 
point1  forcir  de  l’exemple  que  le  cite,  il  eft  évident  qu  on 
émk  très-univerfellement  dégoûté  du  lyftême  des  maifons 
d’arrêt  établies  au  nom  de  la  liberté. 

O vous  qui  redoutez  que  les  journahftes  ne  pervertirent 
l’opinion  , fongez-vous  quelle  eft  entre  vos  mains;  & quil 
dépend  de  vous  de  la  fixer,  de  la  décider  en  votre  faveur, 
at  de  rallier  à vous  ceux  que  vous  croyez  Tes  guides  , & 
qui  n’en  font  le  plus  fouvent  que  les  échos  ? Donnez  1* 
bonheur,  préparez-le  du  monts  que  chaque  jour  tourmJe 
à la  patrie  quelque  nouveau  gage  de  votre  fagelïè  , de  vos 
lumières  & de  vos  vertus  : je  dis  de  votre  fagelie , qui  n eft 


dangers  de  la  iLT^oiR&'l  ^ 

du  peuple;  offrez  à Ion  admirS  " Jf* 

dignes  de  la  million  qu  il  vous  a donnée  , des  loi-  éou^  V * 
Que  le  gouvernement  foit  ferme  & nfte-  nh’nî,  ’q" 

ni  traces  de  fadions,  ni  relies  £ pani’  ni?  fVe^oivé 

f,  le;  éfaner>  & q«?  chaque  cimyen  purfle  fe  d?--  CoH^^ 

ils  font  légers  , ces  lacri^ces  oue  i’ai  fai-  •>,  i - * -orr  ^ien 
eomparaifcm  de  la  liberté  quelle  nie  donne  & S'a ’ !" 

^[u  elle  m allure  l En  un  mot  olp  rmp  c \ 

& magiftrats  de  tous  les  de-rés^  f-ires  r'-2  ’ 'dateurs 

& vous  le  rendrez  inéfel^S 

fu|ragede  celui  même  dont  elle  TroiiTê  ley  ^ets.  {qtt'*“ 

faifon  , ^nllT^rS^  & quf 

de  toutes  les  contrées  QÎ  “ ^ * 

anéantir  les  faétions  fanguinaires , ce  ne  font  F°Ul' 

dé  parti  qu  il  faut  leur  cncofer  p <?^*llommes 

hommes  juftement  odieux  ou  méprifés-' cVMa  ^ deS 
des  républicains  de  laquelle  on  rfeTt  t atmie'î  f " 
malle  , on  ne  peut  fe  l’attacher  qu’en  éclairant  A r 
gagnant  Ion  affeétion,  en  lui  prouvant  ni  e A {‘l.laifon>  e<1 
tutionnel  quelle  s eft’donné  KirnToim fe  ^ 

».  font  P„  là*  „ £ Ç« 

fondé  une  République.  p quand  nous  avons 

La  République  ! Et  qu’e/R elle  donc  auu-e  rj,~f 
gouvernement  fondé  fur  la  morale  & la  vertu’  "‘“f* 
mande-je,  lmon  que  le  titre  glorieux  de  républicain  T* 
par  nos  armees  & notre  perfévérance  fe  reccnR  iV  !°nquls 
conduite  comme  à nos  inftitutions  ! recofino^  * nqUè 

& les  ma  aimes,  & d,„s  |îqadl. ,,  -Jf 

1.  . M rmmmm  datjs  £ 
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pour  en  faire  l'éloge.  Il  efl  fage  en  tout  pays  de  le  préferver 
de  la  Batterie.  Nous  avons  été , nous,  beaucoup  plus  loinj 
le  nôtre  eft  efîentiellement  expolè  à la  cenlure  de  l’opinion 
librement  manifeftée ; il  lui  devra,  de  fe  préserver  des  écarts 
& de  fe  tenir  en  garde  contre  l’ivreffe  du  pouvoir.  On 
abufera  quelquefois  de  cette  liberté,  comme  on  abufe  de  la 
famé  , de  la  fortune  , du  favoir  , de  la  puilfance  , (ans  que 
l'abus  qu’on  a fait  de  toutes  ces  ckofes  ait  rendu  leur  uti- 
lité doureufe. 

Celui  de  la  preflè  fera,  je  l’efpère  Ôc  je  le  defre  , fé~ 
vèrement  réprimé.  Qu’on  ait  arrêté  la  diftrihution  de 
l’ Eclaireur,  qu’aifurément  je  me  fuis  bien  gardé  de  lire  , 
c’étoit  un  délit,  puniifable  que  de  répandre  un  écrit  qui, 
ne  portant,  dit-on,  aucun  nom  d’auteur  ni  d’imprimeur, 
n’oHxe  point  dé  garanr  dé  ce  qu’il  rehferme.  Je  hais  le  lâche 
qui  frappe  ainfi  dans  les  ténèbres,,  ÔC  j’applaudis  à fon 
châtiment.  Quant  à ceux  qui  fgtient  , ou  qui  tout  au 
moins  donnent  une  adr elle  en  indiquant  l’imprimeur  , s’ils 
provoquent  au  crime  ou  au  rétabliffement  de  la  royauté, 
ce  qui  certes  ëfl:  bien  un  crime , que  font  des  acculateurs 
publics1,  ôc  pourquoi  ne  pour  fuirent-ils  point?  Ce  ne  fera 
pas  moi  qui  demanderai  Timpunné  de  délits  qui  me  font 
horreur.  Dans  tout  ce  qui  n’eft  d’ailleurs  qii’dpinion  contro- 
verfée  , je  loutiens  que  la  liberté  d’écrire  'eft  la  fauve- garde 
de  la  liberté  politique.  On  pourroit  me  demander  quel  fouit 
j’attends  de  la  preffe , puifque  j’ai  témoigné  que  je  croyôis 
fi  peu  à l’effet  que  les  journaux  peuvent  produire  : je  réponds 
qu’ils  ne  me  paroiffent  pas  dangereux  pour  la  République, 
mais  feulement  inquiétans  ‘pour  l’amour  propre  de  ceux  qui 
voudroient  la  dominer  , même  avec  les  intentions  les  plus 
pures  y &c  c’eft  affurément  lui  rendre  un  fervice  ineftimable 
que  de  l’en  garantir.  Grâces  foient  rendues  au  Confeil  des 
Cinq-Cents  d’avoir  affermi  notre  indépendance  en  maintenant 
dans  toute  fa  pureté  le  principe  qui  en  efl  le  plus  ferme 
appui  ! 


